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Ces paroles, répète-les souvent. 
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Le mot du recteur  

 
«  Et ces paroles, 

que moi je te dis aujourd’hui 
elles seront sur ton cœur, 

tu les répèteras 

tu parleras d’elles à tes fils, 
assis et marchant 

dans la maison et sur la route, 
te couchant et te relevant. » 

                                       (Dt. 6,6 7) 
 

 
Lors de la quinzième apparition, la Vierge Marie a dit à Estelle : « Ces pa-
roles, répète-les souvent. » Ce conseil est bien celui d’une maman, con-
forme à l’adage « la répétition est la mère de l’apprentissage » mais plus 
encore celui de Dieu Lui-même à Moïse à propos de la Parole divine. 
Cette répétition a deux enjeux : aider celui qui répète à rester en présence 
de Celui qui parle, mais aussi de transmettre aux générations futures. Il ne 
s’agit pas en effet de parler comme un perroquet ou un robot, mais d’ou-
vrir les portes de la « mémoire du coeur », selon l’expérience de la philoca-
lie1. Ce numéro de la revue rend compte de trois événements qui ont ré-
cemment mis en œuvre diversement au sanctuaire cette mission de 
« transmission » : 

 
- Un bon groupe de descendants de la famille de Joseph Motte, bien-
faiteur insigne du sanctuaire se sont réunis pour reprendre conscience 
de l’héritage familial de leurs liens avec Pellevoisin, si fort qu’il en est 
né une paroisse et un quartier centenaires à Lille. 

 
 

- Pierre Aymé-Martin (Paroisse St Martin de Meudon) a rappelé aux 
pères de familles en pèlerinage devant la tombe de Georges Bernanos 
comment cet auteur nous stimule à nous éclairer par la Parole de Dieu, 
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à la fois pour dénoncer le mal et pour encourager dans des circons-
tances parfois douloureuses voire périlleuses. 

 
- Bernard Dangeard (Fraternité Saint-Marc) au cours de la session 
« Familles - Gardiennes de la Parole », a présenté le geste du semeur, 
qui exprime la gratuité du don de la Parole de Dieu, la manière de la 
recevoir et la responsabilité à l’égard de sa transmission. 

 
Puissions-nous chacun nous constituer une petite « philocalie » de beaux 
textes que nous conservons précieusement dans la mémoire du coeur, 
pour orienter nos journées. Il est précieux de nourrir notre mémoire pour 
nous-mêmes mais aussi pour transmettre le flambeau. Ce sont ces belles 
paroles de l’Evangile ou des saints, qui accompagnent notre mise en route 
vers le Seigneur, pour prier et discerner ce qui semble être le bon vouloir 
du Père. Une tranquille et régulière rumination de la Parole produit ces 
qualités désignées ici par la Mère à Pellevoisin, indispensables à l’âme aux 
prises des turbulences du monde agité : Confiance, Calme, Courage. 
 

 
 
 

Fr. Laurent, recteur.  
 
 
 
 

 
 
 
 

 

 

1/ « Philocalie » signifie « amour de la beauté », beauté qui resplendit dans l’homme 
transfiguré par la grâce de la « vivifiante croix ». Une Philocalie est un recueil de textes 
sur le chemin de cette transfiguration. Elle est constituée d’un vaste florilège des témoins 
de la « prière de Jésus » ou «  prière du cœur » , qui remonte aux premiers moines 
d’Égypte jusqu’à la grande synthèse byzantine du XIVe siècle. La Philocalie conduit à 
l’hésychasme, c'est-à-dire la quête de la paix et de la douceur de l’union avec Dieu. La 
Philocalie des Pères Neptiques conduit à la « sobriété de l'âme ». 
 
NB : En page de couverture, le portrait d’Estelle a été réalisé par un frère de saint Jean à 
partir d’une photo la représentant en 1890, à l’âge de 46 ans. 
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Retrouvailles familiales autour de la mémoire  
de Joseph Motte  (1863-1947) 

« L’aujourd’hui du Sanctuaire » 
 

Frère Laurent, recteur du Sanctuaire 
Pellevoisin, dimanche 7 mai 2023 

 

La communauté du sanctuaire de Pelle-
voisin est assez isolée : Châteauroux est à 
35 mn. Par le fait même, il n’est pas com-
mode de trouver des bénévoles pour l’ac-
cueil quotidien sur place, l’écoute télé-
phonique, l’hôtellerie, l’entretien etc. Le 
sanctuaire est en situation de précarité : 
ce qui nous rend davantage dépendant de 
la Providence ! 
Nous sommes trois frères au service du 
sanctuaire, fr. François, hôtelier, fr. Do-
minique-Marie, chapelain (accueil des 
pèlerins d’un jour, écoute et confessions) 
et moi-même recteur, assistés par les « 
deux pleins temps » de notre chère So-
lange ! 
 

L’Archiconfrérie de Pellevoisin, fraternité 
de ceux qui ont reçu le scapulaire, puis 

 

étendue aux 
personnes tou-
chées par les 
apparitions, a 
g l o b a l e m e n t 
fortement dé-
cliné à partir de 
la 2e guerre 
mondiale. Puis 
lorsque le pou-
voir donnée à 
tout prêtre ou 
diacre d’impo-
ser le scapu-

laire, les personnes recevant le scapulaire 
n’ont plus été inscrites systématiquement 
à l’Archiconfrérie. Aujourd’hui, l’arche-
vêque souhaite la faire revivre, entre autre 
pour rendre témoignage du rayonnement 
du sanctuaire et porter la demande de 
béatification d’Estelle. 
 

Nous traversons une époque éprouvante 
à l’image du chemin d’Estelle Faguette. 
Le soutien extérieur venant à manquer, 
un sentiment de vertige peut nous tétani-
ser. Ici, la Vierge Marie a offert à Estelle 
un chemin de vie intérieure la rendant 
apte à traverser de multiples épreuves : de 
santé, morales, familiales, socio-
économiques, politiques, ecclésiales… 
 

Georges Bernanos, qui repose à Pellevoi-
sin, a admirablement dévoilé les épreuves 
de notre temps notamment dans « La 
France Contre Les Robots » ou « Les 
Enfants Humiliés ». 
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Le temps est vraiment opportun aujour-
d’hui de demander la béatification d’Es-
telle Faguette, car elle a tiré parti de ma-
nière exemplaire de la formation spiri-
tuelle que Marie lui a donnée. Elle est très 
emblématique de ce que nous avons à 
vivre dans notre époque « post-chrétienté 
», sans repli sur soi nostalgique. Après 
l’empereur Constantin s’était instauré une 
ère de chrétienté caractérisée par une har-
monie - plus ou moins heureuse - entre 
les lois, la culture, les mœurs en accord 
avec l’Evangile. Aujourd’hui il est devenu 
indispensable de s’appuyer sur la « bous-
sole » intérieure de sa conscience, de son 
coeur profond. 
 

La Vierge Marie a fait de Pellevoisin un 
lieu paisible de consolation et de guéri-
son. C’est le lieu marial où l’on parle le 
plus de miséricorde. Estelle avait besoin 
d’être guérie dans son cœur et dans son 
corps, et nous aussi ! 
Le message de la Vierge, « Calme, cou-
rage, confiance », invite concrètement à 
ne pas s’inquiéter, ne pas s’isoler dans 
une réaction de repli sur soi identitaire, 
ou de se terrer. Il s’agit de repartir du 
Cœur du Christ en s’ouvrant à tous ceux 
pour qui le Sauveur a donné sa vie : « 
Publie ma gloire ». Le pape François rap-
pelle souvent qu’être « disciple mission-
naire « est avant tout une manière d’être : 
service-adoration-communion fraternelle 
(cf le discours aux prêtres et consacrés en 
Mongolie le 2 septembre 2023). 
Le sanctuaire est un lieu spirituel vivant 
de ceux qui y servent et viennent s’y res-
sourcer. D’où le sens de la remise sur 
pied de l’Archiconfrérie : il s’agit de vivre 

le « chemin d’Estelle » et le faire rayonner 
ensemble. Cette fraternité est reliée par 
tant la formation spirituelle et les nou-
velles de la revue trimestrielle du sanc-
tuaire. 
 

Cette Revue du Sanctuaire est actuelle-
ment un peu en déclin. Elle ne compte 
plus qu’environ 350 abonnés. Celle du 
sanctuaire des Trois Ave à Blois a encore 
7500 abonnés. Nous faisons de notre 
mieux pour promouvoir le site internet 
du sanctuaire, une traduction en anglais a 
tout juste été mise en ligne. Pour repartir, 
il faut constituer un comité de rédaction 
et promouvoir sa diffusion. 
 

Le dernier geste de la Vierge Marie ici 
consiste à nous tourner résolument vers 
le Cœur de Jésus, en s’aidant du scapu-
laire : en le revêtant chaque jour on se 
rappelle que nous sommes envoyés en 
mission, ambassadeur des Béatitudes ». 
Selon ce qui s’est passé à Notre-Dame du 
Laus, si la reconnaissance des Apparitions 
est proclamée, la fréquentation sera mul-
tipliée par quatre. 
Une petite cellule d’Amis du Sanctuaire 
travaillent sur le financement des amélio-
rations du Sanctuaire, de ses structures et 
de son fonctionnement. 
Après la restauration en cours de la Cha-
pelle des Apparitions, nous souhaitons 
renouveler les structures d’accueil des 
pèlerins qui sont extrêmement insuffi-
santes : 
- La création d’espaces pour les « pèlerins 
d’un jour », exposition, lieu mémoire 
pour les ex-voto et les cierges. Revoir la 
place de la boutique actuelle en fonction 
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tion au scapulaire du Cœur de Jésus ait été 
approuvée.» 
 

Le même cardinal demande en outre qu’au-
cune mention ne soit faite touchant les 
apparitions, en sorte que le souvenir s’en 
éteigne insensiblement1. »  
Cette position du Cardinal Merry est suivie 
par le cardinal Joseph-Charles Lefèbvre, 
évêque de Bourges de 1943 à 1969. 
Mais le propre successeur de Mgr Le-
fèbvre, Mgr Vignancour (1970-1983) a 
changé la donne en concluant la première 
enquête canonique de 1877 de Mgr de la 
Tour d’Auvergne sur le miracle de la guéri-
son d’Estelle et confirmant en 1983 le ca-
ractère surnaturel de la guérison d’Estelle. 
Aujourd’hui, le Dicastère pour la Doctrine 
de la foi a demandé la constitution d’une 
Commission interdisciplinaire pour donner 
les éléments de discernement en vue d’une 
reconnaissance des apparitions avant d’ins-
truire la cause de béatification d’Estelle. 
 

On y réfléchit aux raisons pour lesquelles 
Mgr de la Tour d’Auvergne n’a pas repris 
la deuxième enquête de 1878 portant sur 
les apparitions. 
La reconnaissance officielle des apparitions 
est une question de justice pour la Vierge 
Marie et pour Estelle ! 
Lors de la conclusion de l’épopée du « M 
de Marie », les organisateurs ont suscité 
l’initiative par Mgr Jérôme Beau de couron-
ner liturgiquement la statue de Notre-
Dame de Pellevoisin selon le Cérémonial 
des Evêques. On pourrait dire que cela 
constitue déjà une forme de reconnais-
sance. 

d’une maison héritée de l’autre côté de la 
route. Dans le même temps nous réflé-
chissons sur : 
- L’aménagement de l’esplanade au bas 
du Parc pour s’abriter du soleil et de la 
pluie. 
- La réhabilitation du couvent des Sœurs. 

 

Aujourd’hui les sanctuaires connaissent 
un regain de fréquentation du fait de la 
vie paroissiale plus ténue. Il faut rester 
humble à une époque où l’Eglise est à 
genoux. On ne construira que ce que la 
Providence nous montrera nécessaire par 
la venue des pèlerins, et en fonction des 
dons des fidèles, ce qui ne nous dispense 
pas de réfléchir et de prendre des initia-
tives. 

 

Question à Sylvie Bernay : 
 

- « Réunis en Assemblée plénière en visioconfé-
rence le 10 juin 2020, les évêques de France ont 
autorisé l’ouverture du procès en béatification 
d’Estelle Faguette, à la demande de Monseigneur 
Jérôme Beau, évêque de Bourges. Le lancement de 
cette procédure constitue une étape importante 
pour le rayonnement de la dévotion à Notre-
Dame de Pellevoisin. » Est ce que la procédure 
de béatification comprend la reconnaissance des 
apparitions ? 
Pellevoisin revient de loin. En 1926, à 
une demande de reconnaissance des ap-
paritions de la part de l’archevêque de 
Bourges, le cardinal Merry del Val, secré-
taire du Saint Office, a voulu porter une 
sentence définitive au sujet des appari-
tions : « Les cardinaux ont décrété de 
répondre négativement, bien que la dévo-

1/ Cette lettre du Cardinal del Val n’ayant pas été pas écrite ex officio, contresignée par un 
chancelier ou secrétaire, n’avait pas valeur juridique et reflétait un avis personnel. 

#sdfootnote1sym#sdfootnote1sym
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Georges Bernanos : 
genèse des Grands Cimetières sous la lune  

et de Scandale de la Vérité 
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peu incompréhensibles si nous ne con-
naissons pas quels sont les gestes con-
crets du paysan. Le milieu palestinien de 
l’époque de Yeshoua fourmillait de gestes 
concrets : agriculture, pêche, élevage, 
transport et commerce, constructions… 
Dans un tel contexte, les enfants voient 
ce que font les parents et s’en imprè-
gnent. 
 

Ma vie active adulte s’est déroulée princi-
palement dans le monde agricole, au sein 
d’une communauté de l’Arche de Lanza 
del Vasto. Le travail de la terre avec des 
chevaux et l’élevage de vaches laitières 
m’a permis de pratiquer, longuement, au 
rythme des animaux et de mon pas, la-
bour, semis, fauche de l’herbe ou des cé-
réales, récoltes, fumure, transports… 
Ainsi j‘ai proposé au cours de la session 
une découverte de l’expérience du semis à 
la volée : comment sème-t-on par 
exemple du blé ou du sarrasin ? Blé à par-
tir duquel sont fabriquées farines, ga-
lettes, pains, semoules et toutes sortes de 
plats traditionnels différents selon les 
régions du monde. 
 
Semer, cela se fait en jetant « hors de 
soi », en acceptant de se séparer d’une 
partie de ce qui nous nourrit, et nous 
permet donc de vivre. C’est un geste 
d’abandon et de confiance, de foi dans 
l’extraordinaire puissance de la vie. La 
semence est souvent prélevée sur la ré-
colte précédente, parfois échangée avec 
un voisin. Elle est prélevée sur ce qui au-

Quel est le trajet de la semence-Parole ? 

La Vierge Marie lors de la dernière apparition 
avait donné ce conseil à Estelle : « Ces paroles, 
répète-les souvent ; qu’elles te fortifient et te con-
solent dans tes épreuves. » Lors de la session « 
Familles – gardiennes de la Parole », il a été fait 
place à la transmission de la parole répétée, semée 
de génération en génération. Bernard introduisit 
dans l’expérience concrète du geste du semeur, si 
présents dans l’ Evangile, mais en quoi ce geste 
de coopération avec le Créateur nous éclaire-t-il 
sur notre coopération avec le Rédempteur pour le 
salut ? 
 

Les images, les paraboles, les comparai-
sons utilisées par Yeshoua (Jésus) dans 
son enseignement, nous restent quelque 
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gliers et aux chevreuils, à la tempête, au 
gel, à la sécheresse ou à l’inondation... 
Sans pouvoir agir, ou si peu, sur les con-
ditions de la croissance ou de la perte ? 
2000 ans après la Parole du Christ, le défi 
reste le même. Le caractère aléatoire de la 
réussite reste présent, malgré les progrès 
des prévisions météo. 
 

L’expérience du semis à la main, à la 
volée dit-on, nous fait comprendre 
qu’il n’est guère possible de ne semer 
qu’à l’endroit prévu. Le geste suppose 
une générosité, une ouverture de la main, 
et donc du cœur. Impossible de ne pas en 
mettre sur le bord, et au-delà du bord, sur 
les endroits du champ sans profondeur. 
Un champ n’est jamais homogène : il 
peut y avoir des endroits non-fertiles, des 
affleurements rocheux… Et les épines 
poussent beaucoup plus vite que le blé. 
Le champ paraissait propre et n’être ense-
mencé qu’en blé ; celui-ci se trouve tout à 
coup concurrencé par des plantes que je 
n’ai pas semées. 
 

Voici la comparaison de l’homme qui 
sème : Et il disait il en est du Règne de Dieu, 

comme d’un homme qui jetterait la semence 
sur la terre, et qu’il dorme et qu’il soit 
réveillé, nuit et jour, la semence germe et 
grandit, lui ne sait comment. D’elle-même 
la terre porte du fruit, d’abord l’herbe puis 
l’épi, puis plein de blé dans l’épi. Et 
quand se livre le fruit il envoie la faucille 
aussitôt, parce que la moisson est là. (Mc, 
4, 26 à 29) 
 
Semer c’est donc jeter devant soi, 
généreusement, sans retenir son 
mouvement, en ouvrant largement 

 

rait pu devenir, farine, galette, couscous... 
En période de disette, on commence à 
manger ce qui est réservé pour la se-
mence. Ce qu’il va me rester suffira-t-il 
pour attendre, espérer la prochaine ré-
colte ? Jeter, cela revient à se dépouiller, 
accepter de perdre et surtout de ne pas 
maîtriser ce qui va suivre. 
  

L’évangile nous détaille un peu la 
« perte », en nous présentant, dans la 
grande comparaison, ou parabole, trois 
terrains non-fertiles : le bord du chemin, 
le sol pierreux, sans profondeur, le champ 
envahi d’épines. C’est-à-dire que non seu-
lement j’ai fait la démarche de me dé-
pouiller volontairement, en espérant que 
la semence soit multipliée, mais, sur ces 
trois terrains, la semence est vraiment 
perdue. Elle profite aux oiseaux (qui ne 
sèment ni ne moissonnent). Mais pour-
quoi donc jeter en pure perte ? Pour-
quoi accepter de perdre sans avoir aucune 
maîtrise sur le processus de croissance et 
de fructification ? Jeter, c’est donc perdre 
et espérer. Espérer, pendant de longs 
mois, que la future récolte multiplie la 
semence et échappe à la grêle, aux san-
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la main, afin de répartir le grain sur la 
terre le mieux possible. C’est à dire que ce 
soit régulier, homogène. C’est un art, une 
habitude, un rythme, presque une danse 
pourrait-on dire. Après avoir arpenté len-
tement et régulièrement un hectare de 
terre, en marchant dans les mottes et sans 
regarder ses pieds, le rythme vient et la 
fatigue aussi ! 
 

Remarquons encore que jeter à deux 
mains, l’une après l’autre, c’est faire faire 
au grain une courbe, tracer une ligne, une 
figure géométrique, une parabole juste-
ment. En semant, nous voyons cette 
courbe se déployer devant nous, se re-
nouveler à chaque jeté. 
 

Chaque fois qu’on sème, jetant la se-
mence sur la terre, est visualisé le Règne 
de Dieu. Il est rendu présent. Selon les 
cultures et les habitudes locales ce peut 
être un homme ou une femme qui sème1. 

Que nous dit cette expérience 
du semeur ? 

 

Selon que nous fassions appel à des 
sources hébraïques ou grecques, il existe 
plusieurs niveaux de lecture. Le premier 
est le sens littéral, celui que nous expéri-
mentons en jetant le grain sur la terre. Le 
deuxième niveau est le sens allusif. 
On peut formuler la question ainsi : à 
quoi le trajet du grain et le mouvement de 

celui qui sème nous fait-il penser ? Y a-t-il 
d’autres circonstances, dans le premier 
testament ou dans le nouveau, qui nous 
font penser à cette action de semer, de 
jeter devant soi ? 
 

Observons le processus de croissance, de 
mûrissement : toutes les étapes depuis le 
grain semé en terre, qui se gonfle d’eau, 
émet une pousse devenant radicelle, puis 
tigelle, s’arrête et se renforce, émet de 
nouvelles talles, et se développe soudain 
plus rapidement. Le futur épi monte dans 
la tige, grossit, émerge et devient lourd 
jusqu’à ce qu’il achève son processus de 
mûrissement et devienne bon à moisson-
ner et à battre. 
 

Ce processus, qui se déroule sans notre 
intervention, sans notre contrôle, est une 
parabole de notre croissance sur le plan 
humain et spirituel. Ainsi une question 
survient : à quelle situation de vie cette 
croissance du blé semé dans un champ 
nous fait-elle penser ? 
 

Ou encore : puisque nous sommes plus 
précisément dans l’évangile de Marc, se-
rait : le verbe semer, ou tout simplement 
jeter, en parlant de jeter quelque chose de 
concret, est-il employé en d’autres cir-
constances ? Car « jeter quelque chose » 
revient à lui faire décrire une parabole. 
Parabole est un mot grec qui signifie « 
jeter le long de ». 
 

1/ En France même, au moins jusqu’au 18e siècle, dans certaines régions où la moisson se 
faisait à la faucille et la culture en « sillons », là où il n’y avait pas de herse, c’étaient sou-
vent les femmes qui jetaient le grain sur la terre, à petits jets, et celui-ci était recouvert par 
la raie de labour suivante. 

#sdfootnote1sym#sdfootnote1sym
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corps et en prenant conscience de sa ma-
térialité, je vais pouvoir percevoir la tra-
jectoire invisible de l’action de la Parole 
de Dieu semée en moi. 
 
Pourquoi chercher cela ? Parce que, en 
Tradition Orale, chaque mot, chaque for-
mule, pour l’auditeur, le disciple, lui fait 
écho à d’autres circonstances de la tradi-
tion. En effet la tradition est vivante 
quand celle-ci est inscrite dans la mé-
moire. L’enseignement de Jésus, du rabbi 
Yeshoua, s’inscrit dans cette tradition 
d’Israël. 
Qu’est-ce qu’une parabole ? Une courbe 
géométrique qui monte, atteint un som-
met, et redescend. C’est la courbe décrite 
par le lancer d’une balle, caillou ou se-
mence… En quoi cette expérience nous 
parle ? Parce que la trajectoire dans le 
monde visible évoque une trajectoire pa-
rallèle dans le monde invisible. La com-
préhension de la parabole visible va nous 
éclairer sur celle que nous ne voyons pas 

Qu’est-ce que jeter  
dans l’évangile de Marc ? 

 

Le nombre d’occurrences du verbe « je-
ter » revient assez souvent dans l’An-
nonce sur la bouche de Markos. J’ai noté 
ces circonstances à cinq reprises, puis, la 
dernière fois, jeter revient 7 fois en 4 ver-
sets (chapitre 12, v. 41 à 44). Cela con-
cerne une pauvre veuve jetant deux pié-
cettes dans le Trésor du Temple. Ainsi au 
total le verbe jeter revient 12 fois. C’est 
très étonnant, car les nombres 7 et 12 ont 
une grande signification. 
Le sens allusif, en tradition orale, évoque 
tout ce que ce mot porte de significations 
à travers toute l’Ecriture. Et en dernier 
lieu, il permet de découvrir le sens que 
cela prend pour moi, aujourd’hui. Cela 
revient à suivre une trajectoire que je ne 
vois pas parallèle à celle réalisée quand je 
sème. En scrutant cette parabole con-
crète, en intégrant le geste avec tout mon 
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avec nos yeux de chair. Ainsi la percep-
tion concrète d’une parabole, introduit 
dans la trajectoire invisible de l’action 
divine en nous, et notre coopération avec 
elle. 
 
« Et il disait il en est du Règne de Dieu comme 
d’un homme qui jetterait la semence sur la 
terre...» (Mc 4, 26) 
 
Mettons dans l’ordre les occurrences du 
verbe jeter, quand il s’agit de jeter 
quelque chose, et interrogeons-les par 
rapport à leur sens allusif : 
 
1/ Mc 1, 16 : … « Jetant l’épervier dans la 
mer car ils étaient pêcheurs... » 
 
2/ Mc 4, 26-29 « … comme d’un homme qui 
jetterait… » 
 
Ces deux occurrences correspondent à 
des gestes de pêcheur d’une part, de pay-
san, d’agriculteur d’autre part. Le lancer 
de l’épervier, nous l’avons vu concrète-
ment pendant la session de l’année der-
nière. Jeter la semence sur la terre, nous 
venons d’en faire l’expérience. 
 
3/ Mc 7, 28 « … car il n’est pas beau de pren-
dre le pain des enfants et de le jeter aux petits 
chiens… » Qu’est-ce que c’est de jeter du 
pain aux chiens ? Il parle à une syro-
phénicienne, une non-juive. Le pain serait
-il la Parole de Yeshoua, pour les chiens, 
les non-juifs ? 
 
4/ Mc 10, 50 « ...relève-toi il te fait venir. Lui, 
rejetant son manteau, bondissant… » Qu’est
-ce que le manteau ? Que veut dire, sens 
allusif, rejeter son manteau ? Serait-ce 

renoncer à sa propre autorité et prendre 
le joug de Yeshoua ? 
 

5/ Mc 11, 7 « Et ils amènent l’ânon vers 
Yeshoua et ils jettent leurs vêtements sur lui et 
il s’est assis dessus... » Les vêtements sont 
placés sur le dos de l’ânon et Yeshoua 
s’assoit dessus. Ils se dépouillent de leur 
protection et autorité pour la remettre à 
Yeshoua. C’est collectivement qu’ils 
abandonnent leur propre sécurité procu-
rée par le manteau qui en est le signe. Ce 
n’est plus seulement un homme, Bar Ti-
maï, qui (re)jette son manteau, mais toute 
la foule, et Yeshoua s’assoit dessus. 
 

6/ Mc 12, 41-44 « Et s’étant assis en face du 
Trésor il observait comment la foule jette de la 
monnaie dans le Trésor. Et beaucoup de riches y 
jetaient beaucoup. Et étant venu là une pauvre 
veuve y a jeté deux piécettes c’est-à-dire un 
quart de sou. 
Et ayant appelé auprès de lui ses appreneurs il 
leur dit : cette pauvre veuve a jeté plus que tous 
ceux qui jettent dans le Trésor car tous y ont 
jeté de leur surplus mais elle y a jeté de son 
manque tout ce qu’elle avait toute sa subsistance 
». Enfin, l’aboutissement de ce chemin 
spirituel s’exprime dans un concret im-
pressionnant : tout est donné ! 
 

En 4 versets, 41 à 44, le mot jeté est for-
mulé sept fois. 5 occurrences donc sont 
réparties entre le chapitre 1 verset 16 et le 
chapitre 11 verset 7, puis 7 occurrences 
dans les 4 versets du chapitre 12. Ces 
nombres, cinq et douze, nous font évi-
demment penser à beaucoup de choses, 
de même que le nombre 7 (5+7 = 12). 
 

Ce qui est jeté est la semence, image de ce 
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 qui est en germe dans notre conscience, 
par notre prière. Demandant à l’Esprit de 
nous venir en aide, d’être présent dans 
notre vie quotidienne, la parole que nous 
« jetons » devient semence de vie. Elle 
suit le processus de la semence, tel qu’il 
est décrit pour la semence de grain : « il en 
est du Règne de Dieu comme d’un homme qui 
jetterait la semence sur la terre ». 
Isaïe affirmait de son côté : « comme la pluie 
et la neige descendent du haut des cieux et ne 
retournent pas là-haut sans avoir abreuvé la 
terre, sans l’avoir fécondée et fait germer... 
» (Isaïe, 55, 10-11) Comprendre ce qui se 
passe de concret dans le geste du semis, 
dévoile ce qui se passe dans la vie spiri-
tuelle. 
 

Au sens spirituel, cette parabole de saint 
Marc invite à se défaire de nos sécurités, 
dans l’abandon de soi à Dieu qui agit in-
visiblement. Éduqués par les gestes du 
lancer de l’épervier, par le geste de celui 
qui sème, nous acceptons que les miettes 
sous la table nourrissent tous les 
hommes, et ainsi nous pouvons nous 
défaire de notre manteau qui nous proté-
geait et laisser le Christ, assis dessus, con-

duire notre âne, figure de notre matériali-
té, jusqu’à l’abandon total, comme la 
veuve face au Trésor. 
 

Ainsi l’évangile nous propose un chemin 
de progression dans la vie spirituelle. Ce-
pendant cette progression se différencie 
étape par étape, jours après jour. Jetant la 
semence ou l’épervier pour assurer notre 
vie matérielle, nous expérimentons 
chaque fois le jeter hors de soi et l’aban-
don de sa propre volonté. Le sommet de 
cette progression est représenté par la 
veuve qui jette deux piécettes dans le Tré-
sor. En cette veuve, à la veille de sa pas-
sion, le Seigneur ne voit-il pas sa Mère, 
bientôt dépouillée de tout support hu-
main, parfaitement confiante en la puis-
sance du Verbe de Vie au-delà de toute 
apparence ? Le Verbe de Dieu semé en 
Marie produit un fruit d’abandon et de 
service emblématique pour tout disciple 
« appreneur-transmetteur ». 
 

Nous avons ainsi mis en évidence, dans 
l’évangile de saint Marc, une sorte de par-
cours, nommé « un collier de perles » 
dans la tradition orale, celui du « jeté de la 

semence ». Nous pour-
rions ensuite nous arrêter 
davantage sur le sens des 
nombres que nous avons 
mis en évidence dans ce 
parcours. 
 
 

Bernard Dangeard,  
à Pellevoisin, août 2023 


